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Des petits gestes pour 
de grands biens
Je me souviens de ce soir d’avril où, après
une chute dans mes escaliers, je me suis
retrouvée aux urgences de l’hôpital avec
une double fracture de la cheville : la
douleur physique, la crainte du diagnostic
et puis l’attente, interminable, parmi d’autres personnes aussi stressées que moi qui
gémissaient, appelaient à l’aide ou invectivaient les rares soignants, manifestement
surchargés de travail. En quelques secondes, j’étais passée du monde des bien-portants
à celui de l’hôpital, dont les médias soulignent à l’envi les insuffisances, les besoins
jamais satisfaits, mais aussi les progrès et les exploits.

De nos jours en effet, le monde de la santé est bien souvent perçu comme une véritable
machine où le patient est livré à quantité d’examens, d’analyses et de soins de plus en
plus techniques, qui en font parfois un univers déshumanisé.

S’en tenir à cette image serait pourtant commettre une grave erreur car, au cœur des
soins, il y a les soignants qui, dans leur immense majorité et malgré leurs difficiles
conditions de travail, savent faire des établissements de santé des lieux d’humanité.
Dans mon cas, ce soir-là, ce fut un médecin qui parvint, avec humour, à dédramatiser
ma situation.

Dans ce numéro, quelques-uns de ces soignants s’expriment aujourd’hui : infirmière,
médecin, ostéopathe, aumônier... ils disent l’importance des petits gestes qui redonnent
un peu le moral au patient : un sourire, une manière d’ouvrir la porte ou de remonter un
oreiller, quelques instants passés à écouter, une main posée là où ça fait mal… Des bons
Samaritains pour qui le malade est d’abord une personne humaine et qui savent faire les
petits gestes qui apportent de grands biens.

Monique Hecker

Éditorial
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M. le docteur Vincent C., tout le
personnel soignant : infirmières, aides-
soignants, kinésithérapeutes, ergo-
thérapeutes, psychologue, assistante
sociale, sophrologue, A.S.H., cuisinier et sa
brigade, cadres de santé, agents
d'entretien, aumônier, diététicienne,
orthophoniste, secrétaires admi-
nistratives et médicales... Dans la chaleur
de vos gestes, vos paroles, vos soins
médicaux, j'ai gardé le goût de me
battre, le goût de vivre encore.

Chers tous, je suis restée six semaines
parmi vous. Six semaines qui, sur le
papier, auraient pu ressembler à un long
tunnel blanc, stérile et douloureux. Mais,
entre vos mains, vos mots, vos sourires,
vos regards, cette parenthèse enchantée,
oui enchantée, malgré ma maladie que
j’ai nommée “Ducon-le-cancer”, qui fidèle
à elle-même a encore tenté de voler la
vedette.

Eh bien mon vieux crabe, tu as perdu : le
centre de Charlevillle-sous-Bois m'a offert
un bain d'humanité, un concert de
bienveillance, un feu d’artifice de chaleur
humaine.

Je veux d'abord remercier le docteur
Vincent C., un médecin comme on en
rêve : compétent, clair, profondément
humain.

Avec lui, j’ai eu le sentiment rare d'être
écoutée pour de vrai, comprise,
respectée. II ne fuit aucune de mes
questions, même celles qui chatouillent
ma mort de trop près.

Et aussi, il rit avec moi, oui de bon cœur,
à mes réparties d'humour, noires ou
lumineuses. Un médecin qui rit avec sa
patiente, c'est déjà un traitement en soi.

MERCI Dr Vincent C. pour cette alliance
de sérieux et de sourire, de compétence
et de complicité.

Je désire aussi exprimer toute ma
tendresse à Virginie, la psychologue
clinicienne. Elle m'a littéralement sauvé
la vie, il y a quelques années, grâce à ses
séances d'E.M.D.R (désensibilisation et
retraitement par les mouvements
oculaires), ainsi que Sylvie, avec ses
séances de sophrologie, et Hervé, le kiné,
pour ma jambe.

Virginie, pendant mes six semaines
d'hospitalisation, m'a offert un espace
rare, un lieu de parole libre, sans tabou,
sans fausse pudeur pour parler de la
mort, de ma mort annoncée le 23
décembre 2024.

Échanger avec autant de douceur,
d'intelligence et d'humanité : c’est un
don.

Soigner avec les mains, l’âme 
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Avec elle, je n'ai pas eu peur de dire
l’indicible. Merci Virginie, pour ta
présence, ta finesse, ta lumière tranquille
et pour ces échanges si vrais, si pleins de
vie.

Je veux aussi saluer tout le personnel
paramédical, les deux kinés qui ont remis
un peu de mouvement dans mon corps
cabossé.

Les infirmières, chaleureuses, expé-
rimentées, attentives, toujours là,
souvent même avant qu'on appelle. Les
aides-soignantes, toujours prêtes à
déposer une parole douce, un geste
réconfortant.

Et tout le personnel d'entretien, celles et
ceux qui passent souvent en silence,
mais dont la présence bienveillante rend
les journées plus légères et plus
humaines.

Un grand merci à Patricia, aumônier,
mon amie, qui a pris la suite de la
mission que j’ai moi-même accomplie
durant 25 ans. Elle passait dans ma
chambre 121, jour après jour, apportant sa
chaleur humaine, sa foi tranquille, son
sourire complice. Nos silences bavards,
nos rires et nos prières partagées ont été
de petites hosties de lumière dans ce
combat que je mène avec “Ducon-le-
cancer”. 

Et puis, il y a tout le reste de mon histoire
avec vous. J'ai passé plus de 20 ans
comme aumônier dans ce centre
médical et plusieurs années en milieux
hospitaliers et I.M.E (Instituts médico-
éducatifs) à travers la France, avec “une
autre casquette” : éducatrice pour jeunes
et jeunes adultes en grande détresse
psychologique due aux milieux familiaux
défavorisés (jeunes instables, addictions
alcool, drogue…)… Les plus belles années
de ma mission d’aumônier et de vie
professionnelle.

Avec vous, à Charleville, j’ai créé de vrais
liens d'amitié, d'affection, de respect et
de tendresse avec les patients.

J'ai dit au Dr C. : « Le Jour de mon départ
en retraite, vous m'avez fêtée à
Charleville, comme l'une des vôtres, et
c'est cela, le vrai visage de l’Église. »

L'Église qui m'a missionnée ne m'a
même pas dit "Au revoir" ! Ce n'est pas
grave, aujourd'hui, en octobre 2025, c'est
chez vous, qui est chez moi aussi, que
j’aimerais mourir, entourée de vos
sourires et de votre humanité rare, qui
soigne bien au-delà du corps.

 Isabelle Bennasar-Fe

et le rire 

Santé-Handicap - Journal des soignants n° 7 | Page 5



Il m’arrive de sortir fatiguée d’une
journée, avec les mains douloureuses ou
le corps tendu, mais avec la sensation
d’avoir aidé quelqu’un à respirer un peu
mieux, à retrouver du mouvement ou
simplement un apaisement. Et cela
donne du sens à ce que je fais.

Dans le silence de certaines séances, il y a
aussi une dimension plus intérieure, plus
discrète. Une forme d’espérance et de
confiance que chacun peut appeler
comme il le souhaite. Personnellement,
ma foi nourrit ma manière de prendre
soin : elle m’aide à garder l’humilité,
l’écoute et l’attention à l’autre.
 
Je reste convaincue que les grands
changements commencent souvent
par de petits gestes répétés avec cœur.
Parce qu’au fond, soigner, c’est aussi
cela : offrir une présence sincère,
humaine et attentive.
 

Lorène Desfrene

Dans mon métier d’ostéopathe, on
pourrait croire que tout repose sur la
technique : un geste précis, une
connaissance du corps, une mécanique
bien maîtrisée. Pourtant, au fil des
années, j’ai compris que le soin
commence souvent bien avant cela. Il
naît dans les petits gestes. Accueillir une
personne avec douceur. Prendre le
temps d’écouter vraiment. Ajuster un
coussin sous une nuque tendue. Ralentir
quand on sent de la peur ou de la
fatigue. Poser ses mains avec attention.
Ces gestes paraissent simples, presque
invisibles, mais ce sont eux qui créent la
confiance et permettent au corps de
relâcher ce qu’il retenait parfois depuis
longtemps.
 
Chaque séance est pour moi une
rencontre humaine avant d’être un acte
thérapeutique. Derrière une douleur, il y
a souvent une histoire, une inquiétude,
un épuisement silencieux. Alors je
m’investis pleinement, avec sincérité,
parce que je crois profondément que le
soin ne peut pas être que mécanique. Il
demande de la présence, de l’intention et
parfois même une part de soi.

L’évangile du Bon Samaritain :
 qui est mon prochain ?

Être présent à l’autre

Je vous invite, dans cette vie qui est la nôtre, assez agitée et chaotique, à nous arrêter
pour méditer sur un texte qui fait directement écho à notre mission de soignants, de
l’âme et du corps. Je vous propose donc un commentaire de l’évangile de saint Luc,
chapitre 10, versets 25-37.
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Qui est mon prochain ?

Dans ce chapitre, Luc reprend un échange entre Jésus et un docteur de la Loi qui n’est pas un médecin
mais plutôt un connaisseur de la Loi de l’Ancien Testament. Celui-ci lui demande : « Que dois-je faire pour
avoir en héritage la vie éternelle ? » Jésus, sachant qu’il a affaire à un homme de Loi, lui répond par une
question : « Dans la Loi, qu’y a-t-il d’écrit ? » L’homme récite alors le premier commandement. Jésus dit :
«Tu as répondu correctement. Fais ainsi et tu vivras. »

Et ici commence notre paragraphe ; l’homme voulant se justifier Lui demande : « Et qui est mon
prochain ? » Expliquons rapidement : ici, justifier ne signifie pas se défendre, mais l’homme est passé de
la curiosité presque provocatrice à la volonté de changer quelque chose dans sa vie, pour devenir juste,
devenir plus droit, plus conforme au commandement. Et moi, je vous demande : qui est votre prochain ?
Le voisin ? Le collègue de travail, le patient que vous devez soigner aujourd’hui ?

Jésus raconte une parabole qui nous parle d’un homme qui prend le chemin qui descend de Jérusalem
vers Jéricho. Au sens propre, on descend de la capitale vers Jéricho. Mais au sens figuré, on descend du
point le plus haut, du plus pur, du Temple, vers la terre des païens, des plus démunis. Cet homme part et
sur son chemin, qui n’est pas très rassurant, il descend au milieu des bandits, où il est roué de coups et
dépouillé, et laissé à moitié mort.

Le texte nous parle de hasard quand il dit qu’un prêtre puis un lévite descendaient aussi sur ce chemin et
tous deux, arrivés à cet endroit, passèrent de l’autre côté. Le troisième est un Samaritain, un homme qui
semblait faire des affaires, qui passait régulièrement par là et qui était peut-être pressé d’arriver, comme
nous tous, à sa destination. Mais, à la différence des deux autres, il s’arrête. Il prend le temps de regarder
l’autre ; on n’en sait pas plus sur sa vie, sur ses affaires, mais saint Luc nous dit qu’il fut saisi de
compassion. De plus, il a sur lui de l’huile et du vin, avec lesquels il soigne le blessé, pansant ses blessures
et le chargeant sur son cheval. Il l’amène dans une auberge où il prend encore soin de lui, pas seulement
avec de l’argent mais aussi en prenant le temps de s’arrêter et faire de lui son frère.

Le lendemain, comme s’il n’avait pas déjà assez fait pour lui, il sort encore de l’argent et en donne à
l’aubergiste pour qu’il continue de le soigner à sa place.

À la fin de cette parabole, Jésus se retourne vers le docteur de la Loi et lui demande : « Lequel des trois a
été le prochain de l’homme tombé entre les mains des bandits ? » Le docteur est, bien-sûr, capable de
reconnaître que le prochain est celui qui a fait preuve de pitié.

Alors qui est notre prochain aujourd’hui ? Cela peut être un voisin, qui n’a plus de famille, ou quelqu’un
que nous rencontrons une seule et unique fois, quand nous faisons nos courses ou en chemin vers notre
travail. C’est une personne que nous rencontrons, qui n’a aucun lien avec nous, envers laquelle nous
n’avons ni obligation ni devoir, mais que nous voyons en difficulté.

Nous sommes appelés à poser des petits gestes, à nous arrêter, à échanger. Prenons le temps d’écouter
notre prochain. N’oublions pas de sourire, de serrer une main ou de manifester tout autre signe qui peut
faire communion. Parfois, en tant que soignants du corps ou de l’âme, nous sommes appelés à
rencontrer l’autre qui se trouve en grande difficulté. Une fois arrivé à l’hôpital, perdu ou désorienté, le
patient peut ne pas comprendre, ou ne pas accepter d’être là. Pouvons-nous lui procurer notre “vin et
notre huile”, comme le Samaritain de cette parabole, prenant avec lui le temps nécessaire, expliquant si
besoin, l’écoutant toujours ? Frapper à la porte d’une personne, d’une âme, avec toute la douceur dont
nous sommes capables, toucher l’autre comme si c’était Jésus qui le touchait et, à la fin de tout cela,
enfin se demander si nous avons été ce(s) serviteur(s)vigilant(s)et attentif(s) à l’autre !

Demandons à l’Esprit Saint de nous illuminer, de nous donner le courage et tous les dons nécessaires
pour imiter le bon Samaritain, pour poser des petits gestes qui peuvent faire de grands biens.

Horace Cipleu 
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Les forces des petits gestes

J’imagine qu’à une personne qui venait de
nous dire “merci”, il nous est déjà arrivé de
répondre “de rien”… comme si ce qui
venait d’être réalisé n’avait, finalement à
nos yeux, que peu d’importance !
Pourtant, force est de croire que le “merci”
prononcé revêtait aux yeux de notre
interlocuteur un sens tout particulier. Qu’il
soit le fruit d’une parole appréciée ou d’un
geste bienveillant, ce “merci” disait en effet
quelque chose qui est apparu comme
essentiel, voire fondateur, dans la relation ! 

Ainsi en va-t-il dans la dimension du soin.
Nous savons combien celle-ci reste
habitée par un cadre technique très
important, risquant à tout moment,
d’ailleurs, d’effacer l’humanité de la
personne soignée. Pourtant, au-delà d’une
utilisation indispensable de la technique
tant dans la prévention que dans le
traitement des pathologies, demeurent
ces petits gestes qui sont autant de signes
d’une présence, d’une consolation, d’un
accompagnement, d’un soutien, d’une
compassion. Dans son ouvrage écrit en
2014, la cadre de santé Marie-Claude
Vallejo notait que « dans un espace
encombré par la technique, ces petits
gestes sont invisibles, […] ; et
paradoxalement, ce sont ces attentions-là

qui portent en elles la grandeur du soin »[1].
Frédérique Drillaud, anthropologue,
écrivait quant à elle, que « la dimension
existentielle apparaît en effet au travers
de petits gestes du quotidien, des signes
de l’attention portée à l’autre, que nous
pourrions résumer par : “Tu existes à mes
yeux” »[2].

Assumer une mission d’aumônier au sein
d’un établissement hospitalier, avec les
membres bénévoles qui composent
l’équipe, revient à témoigner de ces petits
gestes qui sont autant de manières
d’honorer l’humanité de l’autre que de
souligner notre parfaite communion avec
chacun. Que ce soit à travers une main
qui se tend, une tape consolante sur
l’épaule, une présence silencieuse,
l’offrande d’un verre d’eau… des petits
gestes, parmi tant d’autres, qui disent
quelque chose d’essentiel et qui honorent
la réalité du soin, confirmant à nos yeux
l’existence de l’autre et sa pleine
humanité à respecter et à aimer. Petits
gestes qui renvoient à une force de
présence allant jusqu’à témoigner d’un
mystère encore plus profond : « Chaque
fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus
petits de mes frères, c’est à moi que vous
l’avez fait » (Mt 25, 40). Des petits gestes
au visage de Dieu…

Sébastien Klam

[1] Marie-Claude Vallejo, Une approche philosophique du
soin. L’éthique au cœur des petites choses, Paris, Erès,
2014, p. 106.
[2] Frédérique Drillaud, La dimension existentielle en
soins palliatifs. Écoute, comme la vie est belle,
Bordeaux, Le Bord de l’Eau, 2025, p. 181.



Les petits gestes d’humanité

À l’heure actuelle, le soignant est
surchargé professionnellement (planning
de travail dense, absentéisme, turn-over
au sein de l’équipe, nombreux passages
de patients, charge en soin, nombreux
appels téléphoniques…). L’attention du
soignant est axée sur les actes
techniques, les soins visibles. Le retour des
patients au sujet des soignants se perçoit
souvent dans cette remarque : « Ils n’ont
pas le temps » ou « Il était seul » voire « Il
est passé très vite ». Le ressenti renvoie au
manque de temps et, par conséquent, au
manque d’attention… Ce qui, à mon sens,
est le point le plus important dans la prise
en charge. Nous avons le soignant pressé
et, a contrario, le patient qui “patiente”,
qui vit lors d’une hospitalisation un temps
particulier, stressant, qui ne demande
qu’à comprendre ce qui se passe et que
l’on s’occupe de lui. À mon sens, dans
notre course effrénée de soignants, nous
ne devons pas délaisser le patient au
profit des soins. Parce que chaque petit
geste est souvent bien rendu par le
patient et surtout sont essentiels pour lui.
Qu’est-ce que les petits gestes ? Des
choses simples : un regard, une façon
d’entrer dans la chambre, de se présenter
à la personne soignée, l’explication du
soin à venir. Ces attentions ne sont pas
quantifiables, mais elles font parties
intégrantes de la prise en charge et
donnent une dimension fondamentale
du prendre soin.

N’est-ce pas agréable de se sentir
considéré ? J’estime que c’est ce qui
permet à chacun de se sentir en
confiance.

Le soignant a appris à être actif, à “faire
des soins”. Pourtant, respecter un silence,
être présent sans agir, ajuster un oreiller…
autant d’actes qui rappellent que la
personne soignée ne se réduit pas à sa
maladie. Soigner, c’est être présent pour
l’autre, c’est observer, écouter et ajuster
son attitude à chaque situation. Parfois,
l’objectif n’est pas de guérir, mais
d’accompagner.

Les petits gestes du soignant ne sont
jamais perçus comme petits par le
patient. Ils sont porteurs de la relation
même, de la confiance entre le soignant
et le soigné, et de dignité pour la
personne soignée. Il s’agit simplement
de respect envers l’autre, même quand le
patient n’est plus en capacité de nous
répondre verbalement.

Ces petits gestes sont aussi importants
pour les proches. Voir un soignant
prendre soin avec douceur, expliquer
calmement ou respecter le rythme du
patient peut apaiser l’angoisse et
renforcer la confiance dans l’équipe
soignante. À l’inverse, l’absence de ces
attentions peut être vécue comme une
forme de distance ou de
déshumanisation, même lorsque la prise
en charge technique est correcte.

Ainsi, la force des petits gestes réside
précisément dans leur simplicité. Ce sont
eux qui, souvent, restent en mémoire des
patients et des familles bien après la fin
de la prise en charge. Ils incarnent une
médecine et un soin plus humain, où la
technique et la relation ne s’opposent
pas mais se complètent.

Marie Freund
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Maison des soignants

Chaque jour, dans les services, les cabinets,
les lieux d’accompagnement, se jouent des
réalités intenses où l’engagement des
soignants est total. Dans ce quotidien
exigeant, fait de responsabilités et parfois de
fatigue silencieuse, il est tentant de penser
que seules de grandes réponses peuvent
soulager de grandes épreuves. Pourtant, ce
sont souvent les gestes les plus simples qui
portent en eux une force essentielle.

Un regard qui reconnaît, un mot qui soutient,
une pause respectée sans culpabilité, un café
partagé entre deux transmissions… Ces
attentions discrètes, presque invisibles,
créent du lien et soutiennent profondément.
Elles rappellent que derrière chaque fonction
se trouve une personne, avec ses doutes, ses
ressources et ses fragilités.

Ces petits gestes ne viennent pas
uniquement des équipes entre elles. Ils sont
aussi portés par les patients, les familles, le
public. Un sourire sincère, un merci exprimé,
une parole de reconnaissance, parfois un
simple silence respectueux dans un moment
délicat… Ces marques d’attention ont un
impact réel. Elles redonnent du sens,
rappellent l’utilité profonde du soin et
viennent, à leur manière, soutenir ceux qui
accompagnent.

Prendre soin des soignants ne repose pas
uniquement sur des dispositifs structurés.
Cela commence dans la qualité des relations
humaines, dans cette capacité à se
reconnaître et à se soutenir mutuellement.
C’est dans cet esprit que la Maison des
soignants Grand Est déploie ses missions.

Accompagner, d’abord, en offrant aux
professionnels un espace d’écoute
confidentiel, bienveillant et adapté à leurs
besoins, pour traverser les moments de
difficulté. Prévenir, ensuite, en sensibilisant
aux risques d’épuisement et en proposant
des temps de ressourcement afin de
préserver l’équilibre dans la durée. Défendre,
enfin, la cause des soignants, en portant leur
voix, en faisant reconnaître leurs réalités et en
contribuant à l’amélioration de leurs
conditions d’exercice.

Nous constatons chaque jour combien un
temps d’écoute, une parole déposée, une
présence attentive peuvent déjà alléger le
poids du quotidien. Rien d’extraordinaire en
apparence, et pourtant l’essentiel se joue là.
Cultiver ces petits gestes, c’est nourrir une
écologie du soin plus humaine et plus
durable. C’est affirmer que la bienveillance
n’est pas un supplément, mais un
fondement. Ensemble, à travers ces
attentions simples, il devient possible de
préserver le sens profond de nos
engagements.

Audrey Baskovec

La                        n’est pas un supplémentbienveillance
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Éléments de lecture

Le club des saints minuscules - Ces gens qui portent l’Église

de Bénédicte de Saint-Germain – Édition du Cerf – Octobre 2025 – 16 €

Ils sont invisibles. Pourtant, sans eux, l’Église n’existerait pas.
Christian, le hippie devenu laveur d’âmes, Philothée, la sacristine,
Élisabeth, l’infatigable bénévole, Charlotte, la maman solo qui dit
des chapelets, Étienne, le paysan maître d’espérance. 

Ni apôtres ni évêques, ces hommes et ces femmes sont les
soutiens silencieux du Royaume : une prière chuchotée au fond
d’un atelier, une lampe allumée dans une sacristie, une main
tendue à un catéchumène, une fidélité vécue dans l’épreuve.
Parfois cabossés par la vie mais agrippés au manteau du Christ, ils
sont là, endurants. Ils illuminent l’Église de l’intérieur. 

Leur vie est une réponse simple et radicale à l’appel de l’Évangile :
“Serviteur bon et fidèle, entre dans la joie de ton maître.” Un grand
hommage aux plus petits.

Les vermisseaux de l’évangile

de Philippe Verdin – Édition de la Licorne – Septembre 2018 – 10 €

Le gamin que Jésus place au milieu des apôtres, la femme de
Pilate, le mystérieux jeune homme qui s'enfuit tout nu dans le
Jardin des Oliviers, les brancardiers qui passent par le toit... 

Douze personnages, à peine entrevus, qui ont croisé le regard de
Jésus. Ils ont joué un rôle anodin dans le salut du monde. Pourtant
l'Évangile tient à les évoquer. Pourquoi ? Ils nous enseignent
l'attitude humble et simple des vermisseaux émerveillés. 

Si l'on ne devient pas comme eux, des petits, des vermisseaux, on
n'entre pas dans le Royaume. Apprenons à leur école l'art de vivre
évangélique.

 Différents documents et ouvrages sont disponibles à la librairie catéchétique ou sur commande. 
Plus d'informations sur le site ou par mail : office@catholique-metz.fr 
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         Prière

Ô Présence silencieuse

À   noter
Dimanche
de la santé
7 février

2027 
sur le thème

“Dieu guérit les
cœurs brisés”

Ps 146.3

18 octobre 2026 : messes de la Saint-Luc,
dans vos communautés de paroisses.

24 octobre 2026, de 9h à 17h : journée sur le
thème de l’équilibre. En collaboration avec le
Service diocésain de la pastorale du sport et le
Service diocésain de la Charité. 
Lieu : salle Saint-Jean-Baptiste,
2 avenue Jean-XXIII - Metz.

10 novembre 2026, à 20h15 : conférence-
témoignage d’Anne-Dauphine Julliand,
intitulée De l’épreuve à la lumière : retrouver
un chemin de vie, à l’église Saint-Joseph de
Montigny-lès-Metz.

2 décembre 2026, de 13h à 17h  : journée
internationale des personnes handicapées sur
le thème Moi aussi je veux être sur la photo !
Lieu : Maison diocésaine, salle Saint-Étienne.

26, 27 et 28 janvier 2027 : cycle sur l’écoute à
la Maison diocésaine de Metz.

Ô Présence silencieuse qui veille en toute
chose, apprends-nous à habiter
pleinement cet instant. Que nos petits
gestes, apparemment anodins, ceux qui
tissent la trame simple de nos journées,
deviennent des actes de conscience et de
vie. Qu’aucun ne soit laissé dans l’oubli ou
l’automatisme, mais qu’au contraire
chacun soit porté par une attention
sincère et un cœur éveillé. 

Insuffle dans nos mains la douceur, dans
nos regards la bienveillance, dans nos
paroles une vérité paisible. Que ce qui
semble ordinaire révèle sa beauté cachée,
et que chaque mouvement devienne une
offrande. Apprends-nous à reconnaître la
valeur de l’instant simple, à honorer ce qui
est là, sans chercher ailleurs.  Que dans la
répétition du quotidien naisse une
présence vivante, stable et lumineuse. 

Que nos gestes deviennent des ponts,
entre nous et notre intériorité, entre nous
et les autres, entre nous et ce mystère plus
vaste qui nous traverse. Et si parfois l’oubli
nous emporte, ramène-nous avec douceur
à l’essentiel : respirer, sentir, être là. Car
dans la simplicité vécue en conscience se
cache une paix profonde,et dans chaque
geste habité une lumière qui grandit. 

Amen

Dates de la pastorale
de la santé
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